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La communication est donc un
constant processus d’édition. 
Et dans ce partage justement, la
rigueur du code constitue souvent
l’une des rares balises sûres et l’un
des seuls référents stables entre les
partenaires. Tout discours sur la
soi-disant spontanéité de la com-
munication, sur un relâchement
permissif dans la maîtrise du code
ou sur le droit à une expression
totalement libre et idiosyncrasique
ne constitue en définitive qu’une
entrave au développement de cette
compétence si précieuse et si
complexe.
La prolifération des médias de
masse, ces dernières décennies, et
plus récemment des TIC et des tech-
nologies hypermédias n’a pas été
sans complexifier le problème et au
lieu de le simplifier, elle l’a parfois
même dénaturé. L’une des diffi-
cultés qui découle de ces technolo-
gies, c’est souvent qu’elles offrent
un « prêt à porter » médiatique qui
ne recouvre pas nécessairement les
intentions de l’interlocuteur. Utiliser
massivement des images tirées des
médias pour ses propres messages,
c’est un peu comme puiser TOUTES
ses phrases pour une lettre amou-
reuse dans les livres d’autres auteurs,
sans couler soi-même ses propres
passions dans le code ouvert et pal-
pitant. Comme on l’a vu plus haut à
propos des actes de langages, un
énoncé que l’on formule soi-même
est automatiquement porteur d’en-
gagements et il établit un rapport 
à l’autre. Il est possible, bien sûr,
d’utiliser tel ou tel vers particulière-
ment poétique comme véhicule de
ses propres intentions; mais recou-
rir systématiquement aux phrases
des autres équivaut à abdiquer 
de son propre message. Or, peu
d’élèves et même d’enseignants
réalisent que le recours intensif à
des illustrations réalisées par d’autres
personnes– recueillies par exemple
sur un site Internet – opère de
façon tout à fait semblable. Le plus
souvent, une image ainsi repiquée
se retrouve vidée ou amputée de
l’engagement personnalisé qu’elle
véhiculait dans la communication
initiale. On assiste ainsi à une véri-

table industrialisation de la commu-
nication, qui n’est pas sans rappeler
l’industrialisation de l’alimentation.
On croit produire plus, bien sûr,
mais ces produits ont de moins en
moins de saveur, ils sont hyper-
caloriques, mais ont perdu une
grande partie de leur valeur nutri-
tive et ils génèrent souvent, à long
terme, des effets secondaires désas-
treux pour la santé.
Aux prochaines générations qui
seront si bruyamment sollicitées
par des produits médiatiques de
toutes sortes, c’est donc l’un des
défis majeur du programme de for-
mation que d’assurer à ces jeunes
le développement d’une solide com-
pétence à communiquer. On a vu
qu’il s’agit d’une porte d’entrée
fabuleuse dans le programme et
d’un levier extrêmement puissant
pour favoriser, du même coup, le
développement de toutes les autres
compétences et la prise en compte
des domaines généraux de forma-
tion. C’est aussi une clé irrempla-
çable pour l’accès à l’extrême
diversité des savoirs humains et un
entraînement durable à l’améliora-
tion du sens civique. Améliorer les
compétences en communication de
toute une génération de jeunes,
c’est finalement resserrer de façon
significative et à long terme rien de
moins que le tissu social des
Québécois.
M. Michel Aubé est professeur
à la Faculté d’éducation de
l’Université de Sherbrooke.
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L’utilisation régulière de tech-
nologies de l’information et
de la communication trans-

forme-t-elle nos relations et com-
munications interpersonnelles? Si
oui, que signifie communiquer de
façon appropriée dans le cadre des
nouvelles pratiques sociales et des
habitudes de communication que
nous développons autour des TIC?

DE NOUVELLES FORMES
DE COMMUNICATION
Communiquer, c’est structurer sa
pensée pour diffuser des connais-
sances, confronter des idées, négo-
cier, argumenter, choisir, partager
des sentiments, valeurs, émotions,
intuitions, perceptions. C’est grâce
à la communication que chacun
construit des idées et des concepts,
les exprime et les confronte avec
ceux des autres. Étant donné l’ac-
croissement prodigieux des moyens
d’information et de communication,
il importe plus que jamais de
s’interroger avec les élèves sur les
langages qui conviennent le mieux à
l’expression de nos pensées et sen-
timents dans un contexte donné…
ce qui ne manquera pas de soulever
bon nombre de questions d’impor-
tance, dont voici quelques exemples :
avec les nouveaux outils de com-
munication dont nous disposons,
parlons-nous des mêmes choses
aux mêmes destinataires? L’école
doit-elle apprendre à adapter des
contenus au médium de présen-
tation? Quel nouveau sens nos
espaces de communication virtuels
donnent-ils aux concepts de dis-
tance et proximité, de présence et
d’absence?
Temps : Parmi les modifications
profondes que subit la communi-

cation humaine, le facteur temps
joue un rôle important. Urgence 
et instantanéité sont les nouvelles
mesures du temps. Elles semblent
devenues des composantes à part
entière de notre vie tant personnelle
que professionnelle. Qu’advient-il
du temps ralenti nécessaire à l’en-
seignement et à l’apprentissage?
Certains moyens de communication
favorisent le ponctuel alors que
souvent, tout le sens se trouve dans
la durée…
Codes : On assiste aussi à un renou-
vellement des langages à travers les
technologies, la communication par
les TIC ayant son propre système 
de signes et de structures. Le livre
véhicule une culture, des valeurs;
son apparence et le texte qu’il com-
porte suscitent des réactions affec-
tives et sa mise en page révèle son
organisation. Selon Lombard (2001),
de plus en plus, les messages affec-
tifs véhiculés dépendent d’éléments
textuels et visuels, mais aussi d’élé-
ments sonores et d’interactivité. « La
puissance d’évocation de l’image et
des sons décuple le message affectif
que peut porter un simple énoncé
de mots. » Nos jeunes ont main-
tenant des attentes et des réactions
liées à leur connaissance du monde
télévisuel, cinématographique, vidéo-
graphique et du multimédia et ils
interprètent des signes et des sym-
boles en fonction de leurs expé-
riences antérieures liées à ces
médias. Ce qu’ils doivent apprendre
est que l’intérêt d’un document ne
se situe pas dans le fait qu’il bouge
beaucoup ou propose les dernières
inventions logicielles, mais plutôt
dans le fait qu’il intrigue et suscite le
désir d’aller plus loin. Les appren-
tissages de codes informatiques ne

D
O

SS
IE

R

COMMUNIQUER À L’HEURE
D’INTERNET
par Marie-France Laberge

« Dans les années 60, au grand scandale des philosophes, 
j’ai dit qu’Hermès remplacerait Prométhée, c’est-à-dire 

que la société de communication remplacerait 
la société de production. J’ai dû attendre longtemps, 

quinze à vingt ans, pour que cela arrive… »
(Michel Serres, Le virtuel est la chair même de l’homme)
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se font pas nécessairement au détri-
ment d’autres moyens; ainsi, il n’y a
pas lieu de créer de divorce entre
les différentes formes de communi-
cation et les divers codes.
Le langage texto (SMS), par exemple,
regroupe différents procédés qui
vont des rébus aux frimousses en
passant par les abréviations, les
sigles, les répétitions de lettres et
les formules expressives. Les SMS
étant limités à 160 caractères, il faut
faire court… mais l’utilisation de
ces nouveaux systèmes de signes
ajoute aussi « du vécu, des émotions
et des sentiments dans la communi-
cation des réseaux, qui ne contient
aucune trace de la personne : la
chaleur de la voix, l’originalité de 
la calligraphie, le parfum de l’être
aimé, le clignement de l’œil ou le
sourire qui nuancent une phrase un
peu brutale » (Anis, 2001). La com-
munication contribue largement 
à façonner les relations avec les
autres. Lorsque la posture, la voix,

le ton, les gestes, les mimiques, les
vêtements sont absents de la com-
munication, l’attitude, les images et
les symboles prennent évidemment
une place importante. Beaucoup
sont inquiets pour notre langue face
à de telles pratiques, cependant les
jeunes savent très bien que nous
n’utilisons pas le même langage
pour nous adresser à nos amis, 
à notre grand-père ou à la directrice
de l’école. La cyberlangue sert un
type de communication bien défini
(pensons également à la télégra-
phie, par exemple), celui des petits
messages que les jeunes (et d’autres)
échangent sur leurs téléphones por-
tables, dans certains forums et dans
le clavardage. Il importe également
de préciser qu’on assiste chez cer-
tains à une réduction des inhibi-
tions liées à l’écriture et que la
possibilité d’écrire « à chaud » et de
recevoir une réponse tout aussi
rapidement en attire plus d’un. Bien
sûr, certains phénomènes bien réels

méritent d’être étudiés par rapport 
à cette question, dont celui de la
légitimation de ce langage aux yeux
des jeunes lorsque sorti de son
cadre par des agences de publicité,
des institutions bien établies comme
des musées, certains magazines, etc.
La question de l’orthographe en
incommode également plus d’un. 
Il est vrai que dans un courriel, 
une discussion en ligne ou un forum,
on écrit souvent vite et on ne se relit
pas. Dans une discussion en ligne, il
faut être rapide pour bien partici-
per à l’échange, et rapidité et ortho-
graphe ne font pas toujours bon
ménage.
Espaces : Avec Internet, les dis-
tances et les frontières sont abolies.
Où qu’il se trouve, l’apprenant peut
atteindre la mer d’informations
offerte en ligne. Pas besoin de se
déplacer, la source se trouve par-
tout. Si loin, si proche, c’est le
cyberespace. Espace d’information,
de discussion, de communication,
d’échanges. Chacun peut communi-
quer instantanément avec tous et
réciproquement… mais pour dire
quoi?
Publics : Pour les élèves, déposer
leur travail sur le réseau signifie
s’adresser à une communauté plus
large et sortir du carcan scolaire; 
le travail pourra être vu et commen-
té par des gens de divers horizons
ce qui aide, entre autres choses, 
à prendre conscience de l’intérêt
des pratiques interdisciplinaires. La
sensibilisation des jeunes à l’impor-
tance d’un travail de qualité trouve
également ici tout son sens.

Toutefois, même si mettre ses pro-
ductions personnelles à la disposi-
tion de tous est un rêve aujourd’hui
réalisable, gare aux désillusions…
On ne parle plus d’un émetteur dif-
fusant à des millions de récepteurs,
mais de millions qui diffusent à des
millions de façon interactive, sauf
qu’on s’aperçoit bien vite que n’im-
porte qui peut dire n’importe quoi
et que, pour plusieurs, une initia-
tion à la créativité ferait le plus
grand bien.

DE LA MAISON À L’ÉCOLE
Selon le sondage Jeunes Canadiens
dans un monde branché, réalisé
en 2001 par le Réseau Éducation-
Médias, Internet est utilisé à la mai-
son pour (par ordre d’importance) :
échanger des courriels, chercher
des informations de toutes sortes
liées à ses champs d’intérêt et loi-
sirs, jouer, clavarder et télécharger
de la musique et des vidéoclips. Ce
sont des pratiques ludiques liées à
la simplicité de l’outil. L’interface de
l’ordinateur exerce également un
attrait si extraordinaire chez l’élève
qu’il oublie d’être sur ses gardes et
croit accéder à la vérité et à la com-
munication transparente. Internet
est le média de référence des jeunes
et chez ceux qui disposent d’un
accès à domicile, la consommation
est souvent quotidienne. De ma-
nière générale, l’aspect « communi-
cation » d’Internet semble le plus
apprécié par les jeunes, mais cela
signifie le courriel, les forums, le
clavardage (première activité en
ligne qu’ils apprennent à maîtriser
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Deux exemples d’intégration des outils
de communication virtuels à l’apprentissage

Le volet communication du Monde de Darwin http://darwin.
cyberscol.qc.ca/Science/Accueil.htm : « L’on voit comment la
communication traverse toutes ces activités. Par le biais de conférences
électroniques, les élèves pourront échanger entre eux et avec des natu-
ralistes. Des phénomènes d’observation seront présentés aux élèves 
qui devront rechercher et partager des informations afin de construire,
collectivement, une interprétation du comportement des composantes
d’un écosystème. Le modèle du site américain “ Why Files ” nous semble
intéressant, dans la mesure cependant où les apprenants eux-mêmes
prennent une part active à la formulation et à la résolution des pro-
blèmes redistribués sur la communauté. Nous entendons aller encore
plus loin cependant, en organisant à l’occasion des colloques virtuels,
notamment sur des thématiques relatives à la protection de l’environ-
nement, qui pourraient être suscitées par l’actualité… » (Michel Aubé,
1996)
Le Cercle de lecture et d’écriture virtuel http://www.recit
langues.org/cercle.htm : Ce projet tire ses sources du Plan de valo-
risation de la langue française, plus précisément de son troisième axe
d’intervention « Stimuler le goût du français ». L’activité respecte les
sous-objectifs suivants : en lecture : Développer la compétence « Appré-
cier des œuvres littéraires »; en écriture : Inviter les élèves à écrire à
propos de leurs lectures.
Le volet virtuel du Cercle permet entre autres de : recevoir par courriel
des requêtes envoyées par des animateurs responsables des différentes
classes; pouvoir poser des questions ou faire des commentaires aux
animateurs du Cercle; pouvoir être en relation avec des jeunes d’autres
classes; faire des sessions de clavardage avec des auteurs, des illus-
trateurs…
Les élèves ont accès au courriel, à un forum, à une zone de clavardage
et à un portfolio.
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avant de découvrir les autres res-
sources que propose le Web).

LES ACTIVITÉS
LES PLUS RÉPANDUES
Côté navigation, les visites de sites
se limitent souvent à de brefs pas-
sages en territoire connu; les sites
les plus consultés étant les portails
qui donnent accès aux services
communicationnels dont le contenu
varie au quotidien (journaux en
ligne, cinéma, sport, portails de
jeux, etc.). Les jeunes apprécient
tout particulièrement le dynamisme
lié à ce média ainsi que les espaces
d’expression accessibles à tous. Le
Net n’entretient donc pas, pour eux,
un rapport de « pouvoir distant ».
Bien que le clavardage représente
un « jeu » en direct sur Internet et
que le fait de se faire passer pour
quelqu’un d’autre amuse plusieurs
jeunes, ceux pour qui cette forme
de communication s’est limitée à
quelques séances soutiennent que
les propos qui y sont échangés sont
insignifiants et que les rares « rela-
tions » qui s’y développent demeurent
très superficielles. S’ils désirent
communiquer plus sérieusement,
ils passent plutôt au courriel.
Les forums auxquels les jeunes
participent ont souvent pour thème
des émissions télévisées; ils les con-
sultent surtout et posent parfois des
questions. On est très loin du débat
sur la place publique. Les messages
envoyés sont très brefs et con-
tiennent plutôt des pièces jointes
(photos, sons, démos).
Les jeunes qui démontrent un vif
intérêt pour la conception de
pages Web demeurent aussi l’ex-
ception. La fonction création du
Web reste peu exploitée. Les goûts
des élèves différant bien souvent de
ceux de leurs enseignants, certains
y voient un obstacle; pourtant, 
il devrait être possible que même en
poursuivant des objectifs péda-
gogiques précis, la création d’une
page Web dans le contexte scolaire
devienne un véritable lieu de parole
à la couleur du jeune et dont les
paramètres ne seraient pas entière-
ment établis par l’enseignant.

ENRICHIR LES PRATIQUES
SMS, avatars, MOO, bavardoirs ne
sont pas votre tasse de thé? Peut-
être… mais les TIC, c’est aussi le
monde qui entre dans l’école et
avec lui des questions d’ordre cul-
turel, moral ou intellectuel aux-
quelles l’enseignant d’aujourd’hui
ne peut se permettre de rester indif-
férent. « Les technologies nouvelles
modifient les façons de vivre, de
s’amuser, de s’informer, de tra-
vailler et de penser. Cette évo-
lution affecte donc les situations
auxquelles doivent et devront faire
face les élèves, dans lesquelles ils
sont et seront censés mobiliser ce
qu’ils ont appris à l’école. C’est ainsi
qu’on ne devrait pas aujourd’hui
pouvoir penser une pédagogie et
une didactique du texte sans être
conscient des transformations que
l’informatique fait subir aux pra-
tiques de lecture et d’écriture. »
(Perrenoud, 1998)
Démontrer de l’ouverture et tenter
de comprendre les pratiques des

adolescents dans le domaine de la
communication par les TIC peut
devenir porteur en termes d’ap-
prentissages et de formation. Diri-
gées de manière souple, même des
séances de clavardage mèneront à
des découvertes tant sur le plan
technique que sur celui de l’usage
et des enjeux. On peut y attacher
d’autres actions, glisser tranquille-
ment d’une activité à une autre ainsi
que traiter des excès inhérents à
l’utilisation de toute technologie. 
De plus, plusieurs des activités 
auxquelles s’adonnent les jeunes 
en réseau (jeux de rôles, jeux en
ligne) favorisent l’intelligence intui-
tive, laquelle est de plus en plus
nécessaire dans un monde où 
les règles changent sans cesse
(Kerdellant et Grésillon, 2003),
mais il y a perte d’imaginaire et
d’une partie de la capacité d’abs-
traction dans ces jeux où tout est
cadré, proposé et structuré. Toujours
selon ces auteurs, « les enfants
d’Internet ont une culture plus
prospective et réactive, mais plus

éphémère, moins patrimoniale et
ancrée dans l’histoire. » Pour
l’école, intégrer Internet devrait
passer par le développement de
l’esprit critique et de la pensée
créatrice, la production de don-
nées, la possibilité de faire des
choix réfléchis et le respect de règles.
Beaucoup des jeux et des activités
en ligne des jeunes sont d’ailleurs
assez complexes et leur demandent
de se plier à de nombreuses règles
ainsi que d’échanger des stratégies
et des astuces entre eux.
Pour les élèves, il est facile de trans-
mettre, à l’aide de ces nouveaux
outils, mais se préparer à commu-
niquer intelligemment demande
patience et longueur de temps.
À l’école, l’intérêt d’une activité
relève d’abord de son organisation
pédagogique et de son intégration
dans un véritable projet. Dans quel
projet s’inscrit l’échange? Qui
s’adresse à qui et pourquoi? Langage
soutenu, courant, familier, de tribu?
Avec les TIC, une fois le premier
stade d’engouement passé, la poli-
tesse et la présence critique et
dynamique aux communications
des autres doivent resurgir. Com-
ment améliorer le fond et la forme
de nos écrits personnels? Qu’est-ce
qui est original et ne lassera pas
l’autre? Qu’est-ce qu’une réelle
argumentation par rapport à une
imbrication de prises de position
diverses (en quelques décennies
nous sommes passés des grands
discours aux inondations de pers-
pectives; n’y a-t-il pas un juste
milieu?) Nos communications font
ressortir notre culture personnelle
et utiliser quotidiennement le réseau
nécessite aussi une bonne base
culturelle.
Dans son ouvrage intitulé Le Choc
du numérique, Fischer (2001)
soulève le problème des nouveaux
moyens pédagogiques qui s’im-
posent à un enseignement dont les
contenus sont encore souvent fon-
damentalement classiques. « L’ensei-
gnement, dans la culture classique,
était fondé sur la pensée linéaire, la
causalité, l’exigence de la logique
identitaire donc, sur la langue
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écrite, la grammaire et l’effort de
rigueur, mais aussi de mémoire
[…] La cyberpédagogie propose la
pensée associative, l’arborescence
interactive, l’hybridité, l’obsession
du nouveau, la désaffectation de la
mémoire […] Valorisant la vitesse,
elle néglige la langue et la gram-
maire et pratique le style télégra-
phique; elle préfère le jeu à l’effort,
la superficialité de la navigation à
l’approfondissement des questions
difficiles, l’événementiel à la perma-
nence, les couleurs, les apparences
[…] Elle consomme et efface une
pensée jetable, alors que la culture
classique préservait et demandait
culte et respect. » Ne peut-il résulter
de tout cela, pour le moment, que
conflit et confusion ou la contradic-
tion n’est-elle pas moins marquée
que l’auteur ne le laisse paraître?
Communiquer de façon appropriée
à l’aide des TIC, c’est établir des
liens entre la culture d’une société
et les disciplines scolaires; c’est
déterminer les forces spécifiques 
de la trilogie écrit-oral-image et ap-
prendre à les maîtriser; c’est
appréhender la nature, le rôle, les
supports et les formes des messages
et des images; c’est comprendre 
les signes et les symboles de notre

époque. La rencontre entre la cul-
ture de l’écrit et la civilisation de
l’image interactive ne se fait pas
facilement. Quelles utilisations des
TIC représentent vraiment un gain
sur le plan de l’apprentissage?
Pour ce qui est des messages trans-
mis, les exigences devraient être les
mêmes qu’auparavant : clarté, origi-
nalité, richesse du vocabulaire et
pensée structurée de façon cohé-
rente. L’élève doit fournir des efforts
soutenus. L’activité ludique doit-elle
nécessairement faire partie de la nou-
velle pédagogie pour que les jeunes
soient intéressés à apprendre? En
fait, il est clair que communiquer
pour communiquer n’a pas sa place
à l’école, où on doit le faire d’abord
pour apprendre; cependant, un bon
communicateur puise à plusieurs
codes; l’élève doit donc apprendre
à maîtriser ces langages spécifiques
(oral, écrit, plastique, médiatique,
symbolique, musical) et à transpo-
ser ses informations d’un langage à
un autre. La composition de mes-
sages multimédias, par exemple,
pose des problèmes particuliers,
tant pour l’écriture que pour la lec-
ture, d’où l’importance de l’acquisi-
tion de compétences langagières
adaptées. La compétence à commu-

niquer des élèves peut considéra-
blement s’enrichir par la conscience
de la diversité des langages et des
registres d’utilisation de ces lan-
gages. L’école devient lieu d’expéri-
mentation de divers langages et les
TIC ont beaucoup à offrir sur ce plan.
On vise à développer des capacités
créatives d’expression autour du
texte et de l’image en utilisant les
TIC.
Soyons cependant conscients que
les internautes québécois se voient
offrir des sites, des applications
logicielles ou des produits culturels
multimédias qui leur ressemblent
plus ou moins et qui peuvent influen-
cer la façon dont ils se définiront.
Comme le précise Serge Proulx
(2003), « … la configuration tech-
nique et linguistique du dispositif
constitue en quelque sorte une 
“ programmation ”  des possibilités
d’usage ». En ce qui concerne les
usages des technologies « ils s’arti-
culent en effet aux manières de faire
suggérées à travers la langue
d’usage et le design des sites, des
interfaces, des logiciels et des
configurations techniques des sys-
tèmes ». Adopter Internet signifie
accepter des manières de commu-
niquer et de produire des connais-
sances ainsi que s’identifier à des
valeurs. L’école devrait donc sensi-
biliser les jeunes à cette question 
et les amener à s’affirmer et à
s’exprimer par la création et la
diffusion de produits médiatiques
québécois. Avant la construction
d’une citoyenneté mondiale, ne doit-
on pas développer notre citoyen-
neté québécoise dont la langue
française serait partie intégrante?

IDENTITÉ PERSONNELLE,
SOCIALISATION ET
CITOYENNETÉ
Le besoin de contact permanent
avec le réseau d’amis est caractéris-
tique de l’adolescence et l’élabora-
tion de codes particuliers qui
marquent leur appartenance à un
groupe représente pour eux une
façon de s’affirmer et de se dis-
tinguer. Le clavardage est un nouvel

élément de l’univers des adoles-
cents et le langage SMS, entre
autres, leur permet de s’intégrer
parmi leurs pairs; mais peut-on
parler de nouveaux liens de socia-
bilité qui sont développés au moyen
des TIC? Rappelons que surfer,
clavarder, utiliser les forums et
jouer en ligne sont des comporte-
ments essentiellement solitaires,
même s’ils peuvent relier des
dizaines d’individus entre eux. De
plus, la communication par les TIC
étant plus anonyme et décontex-
tualisée et ses normes difficiles à
identifier (un certain flou entoure
l’apparence de l’interlocuteur, la
situation dans laquelle on se trouve,
la nature de la relation à autrui, 
ses intentions, etc.) les messages
peuvent être moins compréhen-
sibles. Ici encore, l’école devrait
jouer un rôle important. L’intro-
duction de la distance et la désin-
carnation des relations modifient
considérablement la façon dont
l’énonciateur s’implique dans
l’échange. Il semble que les élèves
aient aussi des difficultés à se
représenter leurs interlocuteurs :
où sont-ils, qui sont-ils? En prenant
en compte cette difficulté, les
enseignants peuvent aider les élèves
à la surmonter : sensibiliser les uti-
lisateurs à l’importance de l’authen-
ticité sur le NET, toujours rendre
perceptible le statut et la prove-
nance des discours, promouvoir
l’engagement de l’auteur à l’égard
des lecteurs extérieurs. La proli-
fération des réseaux numériques ne
signifie pas nécessairement un plus
grand nombre de communications
intéressantes; il y a aussi une éduca-
tion à faire en ce sens. Qu’entraînent
les relations humaines sans obli-
gation de présence corporelle?
Relations ambiguës, déréalisation
progressive de l’autre? Une forme
d’échange qui n’engage pas vrai-
ment ne porte pas autant à con-
séquence, car on n’aura pas à vivre
avec les hauts et les bas de la per-
sonne à qui l’on s’adresse. Si les
confrontations réelles disparaissent,
les choses sont-elles vraiment plus
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Nétiquette

Quelques exemples :
• Utiliser les salutations ou formules de politesse telles que « bonjour »,

«à bientôt», «cordialement», dans ses messages... même sur Internet!
• Être poli : remercier après réception d’un envoi, répondre aux mes-

sages (rapidement, mais pas nécessairement instantanément);
• Rédiger avec précaution les réponses formulées par courriel, parce

que ces messages laissent des traces écrites;
• Être concis : il faut faire court et léger; pas de documents attachés de

plus de un Mo, qui demandent plusieurs minutes de chargement à
votre destinataire;

• Éviter le harcèlement textuel : le multipostage n’est pas un jeu (envoyer
des centaines de courriels à des prospects qui n’ont rien sollicité).
Éviter aussi de divulguer les adresses de courriel de vos amis sans
leur autorisation;

• Éviter les mots en majuscules, ils signifient que l’on crie;
• Se relire en se mettant à la place du destinataire du message et se

souvenir qu’un courriel peut être redistribué à de très nombreuses
personnes;

• Être honnête par rapport à son identité : ne pas emprunter le courriel
d’un autre, ne pas parler sous couvert d’anonymat;

• Pour indiquer rapidement votre humeur, avoir recours aux frimousses.
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simples? Écrire dans un cadre im-
matériel, parfois de façon anonyme,
peut laisser entendre qu’il n’y a pas
d’obligation de vérité et de sin-
cérité.

L’ANONYMAT QUE PROCURE
INTERNET
Lorsque les individus sont masqués
par des avatars et des pseudonymes
et qu’une même personne utilise
plusieurs pseudonymes, qu’advient-il
de l’unicité de l’identité? Différentes
adresses, différents noms, diffé-
rentes identités pour différentes
parties de vie… une certaine cons-
tance de tempérament et de pensée
est habituellement caractéristique
de l’être humain, mais dans le cas
présent, comment se définir par
rapport aux autres? Qui suis-je
exactement? La véritable communi-
cation est essentielle dans la cons-
truction de l’identité personnelle.
Entretenir un ciment social, mais
lequel? Une communauté n’est pas
une somme d’individus; l’engage-
ment réciproque y est essentielle
ainsi que les principes d’éthique,
d’authenticité, de collaboration et
d’échange. Nous souhaitons que
nos élèves puissent participer acti-
vement et en toute lucidité à la
définition de leur société; cela com-
mence par des situations authen-
tiques de communication, de la
rigueur et du sérieux dans la prise
de parole en public et la conscience
du pouvoir de la langue et de la
communication dans l’exercice de
la citoyenneté et dans toute relation
avec autrui.
Dans des lieux de discussion où les
usagers peuvent se faire passer
pour n’importe qui, l’identité devient
quelque chose de flou; or, l’identité
est notre essence. Pouvons-nous
avoir plusieurs vies qui n’existent
qu’en interaction avec la technolo-
gie et une autre vie faite de relations
et d’expériences bien réelles?
Selon Turkle (1995), les êtres
humains vivent de plus en plus en
interrelation avec la technologie, et
communiquent avec leurs sem-
blables en utilisant celle-ci, les

vieilles distinctions entre ce qui est
spécifiquement humain et ce qui 
est spécifiquement technologique
devenant plus complexes. D’après
cette chercheure, cette nouvelle
culture crée aussi une nouvelle
société qui émerge lentement sous
nos yeux, « non pas une société
asociale où chacun se dissimulera
derrière l’écran de son ordinateur,
mais une société qui se nourrira,
qui a déjà commencé à se nourrir,
de ce que chacun de nous va cher-
cher derrière l’écran ». Plutôt que
de devenir esclave de la machine,
l’utiliser pour développer l’hu-
main… Il reste le danger, comme
le montre le phénomène des Otaku
(fils de l’empire du virtuel), au
Japon, que pour certains jeunes
cette vie ou ces vies à l’écran soient
plus intéressantes que celle qu’ils
vivent dans le monde « réel ». Pour
quelques millions de jeunes Japo-
nais, la vérité n’est plus dans le rap-
port à autrui, mais dans un univers
ultra-technologique où l’on vit ses
rêves par procuration sans s’enga-
ger véritablement. C’est la recherche
de la simplicité et de la sécurité
dans un monde de plus en plus
chaotique!
Il reste que séances de clavardage
et forums permettent des échanges
directs et francs et une prise de
parole facilitée. Certaines discus-
sions difficilement envisageables lors
de rencontres réelles s’y tiennent et
s’avèrent être d’un grand secours
pour certains jeunes. Puis, Internet
ne crée pas l’isolement, il le révèle
(Pourquoi es-tu toujours à cla-
varder?).

LE PARTAGE ET
LA COOPÉRATION
Une autre facette d’Internet com-
porte l’échange et le travail coopé-
ratif; or, on rencontre encore très
peu ce genre de travaux actuelle-
ment. Les valeurs de partage et de
coopération promues par Internet
auraient avantage à se retrouver
dans la plupart de nos sphères d’ac-
tivités. Selon Cerisier (2000), « ce
sont les élèves dont la maîtrise de la
langue est la plus grande qui maî-
trisent également le mieux les outils
de communication, quels que soient
les outils ». Lorsqu’on regroupe des
enfants devant des ordinateurs pour
du clavardage collectif, par exemple,
ce sont eux qui prennent rapide-
ment « les commandes ». Ils lisent
plus vite, ils peuvent mieux formu-
ler leurs messages. Cela étant dit, 
« malgré ces différences, l’usage
des outils de communication offre
un espace d’expression aux moins
aguerris. Une organisation collabo-
rative permet une entraide qui
facilite l’expression de ceux qui,
seuls, n’enverraient peut-être pas
de messages ou alors dans une
forme très insatisfaisante. Le mes-
sage “entrant ” est le plus souvent lu
spontanément à voix haute par un
bon lecteur, ce qui permet à ceux
qui le sont moins d’engager sans
retard une réflexion. Les avis des
élèves en difficulté pourront égale-
ment être pris en compte, faisant, le
cas échéant, l’objet d’une reformu-
lation collective avant d’être incor-
porés au message de réponse ».
Intelligence du groupe, initiatives
des uns et des autres et créativité

composent une sorte de puissance
intellectuelle dont le tout égale plus
que la somme des parties et qui
pourrait nous amener à réaliser des
choses nouvelles et intéressantes!
Le réseau permet à tous d’échanger
facilement et de construire des pro-
jets à plusieurs, ce qui offre à cha-
cun la possibilité de partager ses
idées, son savoir-faire et ses réali-
sations. La coopération, c’est entre-
prendre ensemble, en offrant à
chacun les espaces d’expression et
d’épanouissement dont il a besoin.
La pratique en réseau ouvre au
projet collectif, mais les groupes 
de travail doivent inventer de nou-
velles manières de vivre et de faire
ensemble : plus important que l’or-
dinateur est le type de partage actif
qu’on met en œuvre. Car, bien que
l’outil soit puissant, l’usage ne
semble pas avoir beaucoup évolué
depuis son introduction dans les
classes. Il est grand temps d’entre-
prendre autrement! «Dans un espace
où la communication est moins
simulée que dans la classe, les
situations d’écriture retrouvent une
actualité et une créativité qui n’ont
rien de virtuel. Et l’on voit des jour-
nalistes et des écrivains collaborer
avec les élèves et les professeurs les
plus actifs pour nourrir les sites
d’établissements et les colonnes de
la presse régionale. Il est d’ailleurs
probable que des formes éditoriales
différentes seront un jour issues des
pratiques collectives d’écriture
ouvertes vers le réseau. »(Bézard,
2003)

MISSIONS ET MANDATS
Quelle culture informatique vise-t-on
à l’école, plus précisément en ce
qui a trait à la compétence à com-
muniquer de façon appropriée? Sur
quels plans l’école a-t-elle un rôle
particulièrement important à jouer?
• Travailler à la valorisation de la

langue, même sur le Net, et faire
découvrir aux élèves le pouvoir
de la langue;

• Faire apprendre grâce à des situa-
tions authentiques et de véritables
projets clairs et bien définis;
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Dico texto Frimousses

A2M1 : à demain :-) : je souris
@+ : à plus tard je suis mécontent :-(
cad : c’est-à-dire ;-) clin d’œil positif
Kdo : cadeau je suis déçu : -e
NRV : énervé :-/ je suis sceptique
slt : salut je rigole : -D
dak : d’accord :-o : je suis surpris
bsr : bonsoir
MDR : mort de rire
1posibl : impossible
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• Dans la classe, voir à ce que les
tâches visent le développement
des différentes dimensions de
l’acte de communiquer. Celui-ci
suppose :
– un contexte,
– une intention, donc une prise

en compte du destinataire : je
l’informe, je lui donne mon
avis, je réfute ses arguments,
j’accepte son avis, etc.,

– la maîtrise de codes langagiers,
– une maîtrise discursive : savoir

argumenter, expliquer, raconter,
– la maîtrise de rituels : la façon

de prendre contact, de prendre
ou de laisser la parole, etc.;

• Établir des liens entre la culture
d’une société et les disciplines
scolaires;

• Développer de bons scénarios
d’apprentissage intégrant la com-
munication au moyen des TIC;

• Revaloriser la politesse, réintro-
duire le protocole là où cela se
justifie;

• Amener les jeunes à s’interroger
sur les langages qui conviennent
le mieux à l’expression de leurs
pensées et sentiments;

• Réfléchir sur l’importance de
l’engagement à titre de produc-
teur de documents pour le Web;

• Replacer la cyberlangue en con-
texte;

• Se servir des forums comme
outils d’entraide et d’échange
d’idées;

• Utiliser le clavardage (avec des
écrivains, des journalistes, etc.)
pour des entretiens pédagogiques
liés aux diverses disciplines;

• Penser à l’organisation collabora-
tive dans les scénarios proposés;

• Prendre le temps de réfléchir :
apprendre à préparer une com-
munication, réaliser des docu-
ments originaux qui intriguent,
qui donnent envie de continuer à
fouiller;

• Transposer un message dans
divers langages;

• Insister sur l’obligation de vérité
et de sincérité dans ses commu-
nications en ligne; assurer une

présence critique et dynamique
aux communications des autres et
tenir compte de leurs réactions;

• Valoriser la rigueur et le sérieux
dans la prise de parole en public;

• Outiller les élèves pour qu’ils
soient en mesure de s’exprimer et
de participer activement et en
toute lucidité à la définition de la
société;

• Promouvoir aussi dans l’école les
valeurs de partage et de coopéra-
tion transmises par Internet;

• Déterminer les forces spécifiques
de la trilogie écrit - oral – image
et apprendre aux élèves à les
maîtriser;

• Faire de l’éducation aux médias,
entre autres en sensibilisant les
élèves à leurs habitudes de con-
sommation médiatique et en déve-
loppant leur jugement critique
face à leur fréquentation du
cyberespace;

• Remettre les choses en perspec-
tive par rapport à l’anonymat que
procure Internet;

• Encourager la communication
famille-école en utilisant de nou-
veaux outils qui peuvent s’avérer
très efficaces.

La tâche du pédagogue d’aujour-
d’hui, bien que complexe et exi-
geante, s’avère des plus stimulantes.
C’est lui qui offrira des possibilités
d’utilisation des TIC qui permet-
tront des pratiques créatives et la
découverte de nouveaux champs
d’exploration. Il encouragera l’élève
à ouvrir ses horizons dans un nou-
vel univers qui bouleverse autant la
culture et la communication que les
modes de transmission. Il aidera
l’élève à maîtriser « l’environne-
ment mental » créé par l’ordinateur
et à surmonter les difficultés cogni-
tives auxquelles il fera face. Il con-
tinuera à transmettre certaines
valeurs « traditionnelles » dans ce
nouvel espace; malgré l’accélération
de la transmission des données, des
informations, des messages et des
paroles, il demeure essentiel de
prendre le temps de digérer ce dis-
cours. Ce sera alors à l’école de
faire l’éloge de la lenteur dans le
sens de réflexion et de doute. Ainsi
qu’on peut le lire dans les actes du
colloque français De l’art ou du
multimédia? : « Cette nécessaire
re-création des outils avec leurs
utilisateurs demande un temps, une

formation et une expérimentation. »
Il nous faut inventer la pédagogie
qui convienne à l’introduction du
multimédia; cela prend du temps…
Prenons-le!
Mme Marie-France Laberge est
animatrice au Service national
du RÉCIT-Domaine des langues.
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Quelques définitions

MOO : Modélisation orientée objet (service interactif en temps réel).
Chaque objet ou classe dispose d’une identité et d’un comportement qui
lui sont propres. Ils communiquent entre eux par différents types de
relations qui ont chacun leur propre symbole.
SMS (texto) : En anglais, Short Message Service : messages courts qui
peuvent être envoyés et reçus sur des téléphones mobiles.
Avatar : Personnage représentant un surfeur dans le monde virtuel.
Bavardoir : En anglais, Chat room : lieu où l’on poursuit une conver-
sation dans le monde virtuel.
Frimousses (binettes) : Petits symboles composés à partir de carac-
tères simples du clavier (dont le sens apparaît en les tournant d’un quart
de tour dans le sens des aiguilles d’une montre : on voit alors apparaître
un visage expressif).
Nétiquette : Code de bonne conduite sur Internet.
Objets nomades : Technologies mobiles : téléphones cellulaires, ordi-
nateurs portables, lecteurs de disques compacts, etc.
Otaku : Les Otaku ne se sentent à l’aise qu’à l’intérieur de l’univers
virtuel qu’ils se sont créé. Grâce aux nouvelles technologies, il leur est
désormais possible d’expérimenter le monde sans sortir de chez eux.
Site portail : Terme générique pour désigner un site qui sert de point
d’entrée sur Internet pour un nombre significatif d’utilisateurs.




